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LES FAITS DU JOUR 
— oeoant la Cour dé Cassation, 

H. le procureur cintrai Baudouin 
a continué sait rfaulsitoire concer- 
nant l'affaire Dreyfus. 

' — Â Rouoaix, après uni pour 
suite tas plus mouvementées, los 
douaniers ont capturé une auto- 
momie chargée d'une grande Quan- 
tité dé tabac d> contrebande. 

— A Tourcoing, trois lorognes 
ont entièrement mis ù sac un 
estaminet. 

— A Tourcoing, un apprenti cou- 
oreur a-fait une chute de huit 
métrés; son état est très graoe. 

— A Hautmont, an ouorier élec- 
trocuté est mort aussitôt. 

REQUISITOIRES 
Seul, la discours de M. le procureur 

g»' lierai Baudouin, dev»«t la Cour de Cas- 
sation, est,dans le sens juridique du mot, 
no réquisitoire. Mais le rapport ai lu- 
mineux et si complet de H. le conseiller 
Moras mérite également ce tit'e, car il 
expose, lui aussi, de façon terriblement 
accusatrice, les charges qui pèsent d'un 
poids écrasant sur les auteurs de ■ la plus 
grande infamie judiciaire du siècle. ■ 

Oui, la personnalité de Dreyfus dispa- 
raît da procès qui se juge devant la Cour. 

i suprême, 3on innocence est reconnue par 
: le monde eniier. Elle éelate à toutes les. 
Sages des volumineux doeametits produits 

evatit la justice. Etceux-làmémei, en 
bien neilt nombre, qui par misérable es 

; prit de parti, s'obstinent, péniblement, 
sans an argument sérieux, et contraire- 
ment kl'évidonce, à l'accuser encore, ap- 

! paraissent découragés, effondrés sou» la 
i puissance du Droit et de la Vérité. 

Du condamné de 1894, on ne se iBpjwlle 
.plus que les maux et les épouvai 
'douleurs. J»oneot brillant oinVisr 
'major, brutalement frappé en ukifreear- 
; rière, poursuit., traqué, désbooor" - 

< blé SOQB la plus abominable des 
, tiens ; puis, arraché i sa femms et à ses 
>ec fonts, déporté il l'Ile du Diable, et là, 
pondant einq ans, objet des persécutions 
et des traitements les pluscroels.au point 

;qns son cerveau se soit délabré et que sa 
raison ait failli sombrer dans cet enfer de 

.misères et de tourments : quels souve- 
,nirs poignants I Quelle pitié immense 
i vous vient au coeur eu évoquant es peaaé 
: sinistre I 
! Et quelle indignation éclate contre les 
^bourreaux, ceux qui par leurs ignominies 
et leurs erimes firent condamner l'inno- 
cent I 

Ignominies et crimes : c'est par «es 
deux mots que II. le procureur général 

tlJaudouin. terminant, jeudi, son réquisi- 
toire, qualifiait l'oeuvre des accusateurs 
de Dreyfas. 

Mensonges impudents et audacieux, 
inventions calomnieuses, attératons de 
pièces, on pièces complètement fabri- 
quées, faux témoignages: tous lee crimes, 
toutes les infamies ont été accumulés par 
ces misérables. 

Ah 1 non, il n'est pas vrai de dire que 
les débats de la Cour de Cassation se 

ipasîect au milieu de l'indifférence gêné- 
'raie. Si le public ne se passionne plus 
poor cette dramatique affaire, s'est qu'il 
est fixé sur l'Issue da procès engagé. Il 

■sait qne la réhabilitation de l'Innocent est 
certaine et que rien ne pourra plus 

^'arrêter. 
! Mais les artisans du crime, les faus- 
saires, les bureaux : les Mercier et les 
Ganse, les Rogfit et les Du Puty de Clam, 
les Culgaet, les Lebrun-Renault, les Orl- 
belin : tous ceux-là tremblmt, marqués 
an 1er par MM. Morse et Baudouia d'une 
Indélébile flétrissure. 

Ils avaleat recouru £ une manœuvre 
désespérée en arrachant à la faiblesse 
coupable du gouvernement et des Cbam- 
1res la honteuse loi de dessaisissement. 
Ei voici que cette manœuvre se retourne 
contre eux, car ce n'est plus seulement la 
Chambre criminelle de la Cour de cassa- 
tion, indignement suspectée car eux, c'est 
la Cour suprême tout entière, c'est la 
reKrésentalion la plus élevée de la justice 
.française, qui va les taxer d'infamie. 

L'an de ceux que l'ou avait accusés de 
complicité dans l'abominable comidot, le 
SOiM'il Chamoin, aujourd'hui gouverneur 

a Lille, asenii le besoin de se soustraire 
«a siienute qui frappera désormais tous 
les artisans de .'iniijuiié. 

On sait quel fut son râle au procès de 
Hennés. 

Or, aujourd'hui, voici se* explicitions 
telles que nous les fait connaître M. le 
procureur gén* rai Baudouin. 

Après avoir étudié le dossier secret 
« bourré defaix »■ M.1* procureur gêné* 
rai ajoute : 
- U dossier ssaret ne  nom (Battit   psi 

enepreuve, n mince soit-e> 'I ■ ; i '■u:pabi- 
'lité de Dreyftt». Pauuesedes pièce* qu'il   con- 
ral *p *—t Jat lifter U eouéamnatiun.   fefe>« 

reste *n* des pire* honte*  de  cette affaire. 
I est uo MM  d'iffso*Mea et d» crime* et 

Istion de tontes cea terpitndea a arraché S l'an 
des officiers les plus  droits, les plus   loyaux 
ne rseonnalste. as général Chsmoinnuand. 
«vent votre chambre criminel!" la 29 mar* 

1904, il s'est écrié : « J éprouve an ce moment 
le besoin de vous dire, puisque je parle du 
dossier, combien j'ai été attrutè, p'tne et 
mime ecaurg quand, après  avoir  pris  coin. tjenoe de M. Chatonnes, vice-président 
naissance du rapport de M. le procureur gé 
nerel, j'ai vu que j'avais, moi. apporté un 
doêiiêr fut conitftait des faux, dès faux ii 
faciles à reconnaître, et que j'avais peut-être, 
dans une certaine meaare, été l'artisan d'une 

avait pi amener.ai légère Mit- 
elle, une conviction dans 1 esprit des jugu 
qui étaient appelé* à connaître et b donner 
leur avis, leur oui ou leur non dam l'affaire 
Dreyfus. J'avoue que, danois qae j'ai lu oa 
rapport, je suis profondément attristé, jeauis 
profondément écœuré. Je ternis é le dire t la 
chambre criminelle, car enfta, après une car 

ureuse. pleine de satisfactions, quand 
■je rencontre sur ma route on devoir aussi pé- 
nible que celui lé à accomplir,que j'ai accom- 
pli dans des conditions uaua lesquelles ma 
conaoîence ne me reproche rien, avoir été 
peut-être dupa 1 maia complice, jamais I Je 
voua demande pardon de taon émotion, s 

Allons ! cléricaux-nationalistes I dites 
encore que le général Cbamoin est un 
vendu I 

Car, on présence de ces réquisitoires 
formidables, d'une argumentation irré- 
sistible, et débordants de faits décisifs et 
de preuves, ils ne trouvent à opposer qae 
leur éternelle accusation : vendus t 

Vendu, il y a sept ans, M- le président 
fUHot-Reaupré 1 Vendus , aujourd'hui, 
MM. Baudouin et Moras t vendue les 
quarante magistrats de la Cour d» Cas- 
sation t 

t Le procarenr Baudouin, btlbulle le 
vieux Rochefort, est payé par la julverie 
qui lui a eertaioçmtnt assuré le pal a de 
ses vieux ion», a 

• Plus de cent millions sont sortis de 
cette caisse afin d'aider i l'acquittement 
puis k la rentrée dans l'armée du Judas 
qui la vendait à l'étranger * 

(I ne   manque plus   que  le   fameux 
rndicat de trahison, dont nona n'avons 

plus entendu parler depuis longtemps, et 
qu'on ne tardera pa<, sans doute, À nous 
sortir avant que la Cour n'ait rendu son 
arrêt. 

Mais toutes cei « Inepties s, selon la 
juste expression da procureur général, 
n'onlaucnne influence sur la Cour su 
préme,qai dclil«Tc etjugj dans ta sére- 

ht valeur qui sont le rrvirege de 
iefonctiou. Elles ne portent mém« 
Ulajayn, eV le patii Haiwttaiisl 

, fût surtout snociééLtteMsM sci 
eovitnt le Droit et la Jastiee, s'est effondré 
au dernières élections, sous la réprob* 
tion populaire et l'univeisel mépris. 

OBQMOMS SOBKRT. 

ïïioltïx «u (iiiiit.il Ain 
Le a^éaéral André, dans la Matin, com- 

mence la récit de la première interpellation à 
laaueile il dut répondre devant la Chambre. 

Le NTiniatre de la guerre venait, le 27 juin 
1900, d inaturarer en Bretagne le monument 
de ia Tour d'Auvergne lorsqu'un télégramme 
le rappela é Paris. 

I.S edrdmonle termine^. }a rentrais a !i 
pralscturo an Morlaii et j'allais m-i mettra a 
tasia, lori>qs'oa n'apnorta sas «éps.ba osusrc* 
ilu prasldM. du Coaaeii : 

■ Revsusi an toute bf.e Vous sarai iatcrpsIU 
deinsin sur l'a(Iaîra Dalaaoa. Noua devoaJ aoosp- 
ter la disousstoa immédiat' a. 

in train partait S qu>lqu-s rniuutes (TiaWr 
"II''. J« rvuoaeut au étaar at m'embarquai, m au 
d'un   MOéwish que je ainnuaai fi v/sgea. 

l.alendsi»ftla,ndst>arqi^nt. j'allst tokit drotl 
tUi WaÛe4-HoMeau, gui m'apprit U aom ai 
tfiitarpetUteurstlaTatLaSs 1 micrrwilaLJon. 

C'était M. KlrsrfoPaere.' ^ 
Sa farraule (t'Inferp* Istlon était eeDa-cl : 
• ia demande  a   inierp-ller  le  gou*ernenvant 

'*•?<   itir i* ototakot* ia déurei Ju  6   mat UUO >naU me. tssm.li -rtas iMsi 
- Il faut que os 

La Politique 
Les propositions budgétaire* ds Ministre 

dee Fiafiacsa provoquent 1M commentaij«a 
erdiuU dss jsarnaaz ds l'opposition, et le 
chiffre de quatre milliard* est agité par en* 
avec une aorte de lurwr frénétique.   On  voit 
Si ils espéMQL, gréée è lui. duper le* gsoe 

toplOi ot détorgsntser te crédit pobUc. 
Lès plaa modérés, oommo le Figaro, 

feignent la surprise et prétendent qu'avant lea 
élections on a eu. soin de cacher la vérité au 
pays. Cette allégation est inexacte. Tout le 
monde ae souvient, en eilet, que dans los der- 
nière temps d* la précédente législature, M. 
Poincnre, avec une franchise asseï rode, fit 
un tableau eincére de notre situation finan- 
cière, et annonça qu'il aérait amené I pren- 
dre des mesures énergiques pour rétablir 
I équilibre du budget. 

La nation était dons fixée. Elle n'en s pas 
moins marqué sa aonfiance a la majorité 
républicaine, h laquelle plie ne saurai, imputer 
la responsabilité de difficultés découlant d'un 
étal général indépendant do sa volonté. 

Tont oe qu'elle peut lui demander, c'est de 
s» montrer a*g3. prudente, de ne pas engager 
de nouvelles dépensée sens une eteoluo né- 
cessité, de ae garder des improviaationa irré- 
fléchies et do nt pu u laisser entraîner à 
dee générosités excessives, même dan* on 
seniiirr'iu de bienveillance démooratiqsjs. 

Quand viendra la discuaatou métnodique et 
rationnée du projet de budget présente par 
M. Poiticaré, ou s ap Toevru. d'aÛIettCS, qu* 
la Ministre des Finances n'e*t arrivée un si 
gros chiffre que parée qatr s tenu S créer un* 
comptabilité nationale u une seule pièce, un 
doit et avoir nat et cleir. où tout figura k «a 
place réemliére. Si bien que l'aeetotesament da 
nos oharges est peui-étru ptus ftetU que réel, 
et ne nous frappa qu en raison duo* sorte de 

'mpunention a<a écritures. 
Du re=to. noua aobissona et nous subirons 

asna doute pendant longtamps encore les 
conséqaencaa de cette paix orme», née de nos 
déaaatm, qni rtrasara IKuropa tant que lea 
gouvernements ne a* seront pas mis d accord 
pour en réduira les frais. 

Depuis 1870. la France a dépende quarante- 
deux milliards pour assurer sa deJense- Uua- 
rante-deux miliiarda ! Que ne possedooa nos* 
la moitié de ce prodigieux capital, puur l'em- 
ployer 4 no» œuvres sociales I 

HtMiY  JAÔ6T. 

AVIS 

A l'oocasion des villégiatures, l'Admi- 
nistretion du fh'Qfrèi du Nord -et du 
i-as-de-Cmiau intorm* eee lecteurs qu'elle 
délivre des aboonementediti da vacanoes 
an prix de : 

Nord  at déserUmenta 
limitnmhet    Pr. 

Autrvs déparwmaow .. 
sVsnfsr,, ttgst .a^j. • ■ j 

1 mois t mois 3 

11» 1» 
I » 4- - 
I  s    •  s 

Pani radicale! raflifâl-sofialisle 
Le comité «éeutlf du parti radical «t rsdl- 

sl-aocialist* a'eat réuni mercredi soir, uo 
siège social, 9,  rue de Valois, sous la pruxî- 

M. Bodemu s présenté un rapport ai 
nom de la eommiaaion d'organisation ou Oon- 
gr*v Dtveruea modlficatioDs au précééent 
rëgiement ont été votée* après une oiacossion 
è laquelle ont pria part MM. belpech. Oaa- 
farges. aénateora ; Pelletan. de Kergoesee, 
Sitiiyan, Michel, députés ; J. L. Bonnet, De- 
bierrè, Tvissier, Lefrane. FVIot, Blol. 

Lo eomiié exécutif ■ déci.tô qoe le Congrès 
de Lille aurait lieu lea jeudi 18, vendredi 19, 
samedi 80, dimanche 2t octobre. 

Le comité exécutif a ensuite voté é l'unani- 
mité le vœu suivant, présenté par M. Stirn : 

Leoomité axacutil du parti radiftal et radtsal- 
aocisliais, douloureuieiasDt i>mu I la nouvelle 
de» msiaao.-ts de Hustie, adresse aux victimea 

tion russe l'aipressiou da as sjrapatttH 
 la eouhsit  de voir h   plus toi posilf>l< 

t> peupla allié deiirr* da l'oppraaium qui l'ace* 
I*. 

Le comité exécutif a décidé do maintenir es 
fonction* le bureau actuel jusqu'au prochain 
Congre*, al il a voté une motion exprimant 
ses aympathiea au général André, en raison 
dea attaques dirigées contre lui par le* réac- 
tionnaires pour la publication de acs mé- 
moires. 

La prochaine séance s été fixée au mercredi 
U juillet. 

LES 

I   mai UiXinal 

ii  r*p;uàVa, D 
__   i**ej*ta* 

,— ^ssTlsTWr3^ 
dit Waldscs-. 

— Soit. 
— C'est vot/s débat. Voua r,'«,.«i paa 1* Iras 
— J aspira que aoa. Je r.,nsnlere sais cuium 

u* service sommstid* Eu sarvice «omaatls, sa 
n'a jamsia d'émotion. I>a reite, j'écrirai ma rt 
l'on»*, atin da ne rien livrer au hasard. 

— Kl surtout ne riposte": a aucune Interrup 
tion. Ou essaiera de vous déiuontar. Reat>x m 
psMihla sooa la» alteq .es tii/e«Us, le* pl«*.au- 
terics. même les insuites. 

— Qfa ! les insultée... 
— Enfin, tr&agincx vous que vous aie* a* hta. 

Pans la mMée. les coups a- aanra at lei bsile* 
USMtda* aasiujius*. . fr»flleur», te préndent est 
II. st vous aarst qu'il vous aime. Il vous sna- 
UandV*. U eaa JcSéaot de tout* son autorise, 
experte I déjouer iss malioes parlementaires. 

.*. 
Is reolral clin mot préparer ma reposée. 
Je relus attentivement le dscret visé, al que 

j'étais  accusé d'avoir  violé.   U s'avait, en effet, 
M dix aaa d sga : c'était grava 
U a'sa dégageait  estte  oertitade   que   l'étwt- 
ajor n'est et ue peut-être qu'un organe de 

trauamiasioa, de préparation. 
a C'est l'eatomac du corps militait*, dit licir 

Il ae peutea être la tite   .. 
Tous  Isa   écnvaina  militaires autorisés, ceux 
a! lont lot ! Lewa .   Banbaul, Jomlnl, Bronnsrt 
) Sctnllandort. Hobenlohe. dit Moltlre, l'ont ré- 

pété t tiviét* : l'éUL-major ae peut s* aubtitoar 
a ia direction at l leiécutinn. ■ 

Le déoret cunsUtutit \ui-mome conlisnt cet ar 
ticle. qui ne laisse plaas a aucune diacuaslon : 

■ La générai de division, plaoé s la tète de ee 
■ service, prend le titre de chef d'état major gé 
■ néral de l'armée. Il retèoe directement du nu 
n Mitre d* ta gwrrg •( agu §n otrtu d» NI or 
» drr$. s 

Rleo, de plus formel, da moins ooatravsrsabla. 
Sér de mon fait, cantonné dans mon droit, je 

rerutia des îiabtis bourgeois et je déjeunai iras- 
qm.leme t, l'esprit apaisé. Mme sa rspoa. 

Un peu avant deux heures, acoompsgaé de 
calai de mes officiers d'ordonnance gui était 
ctterge du service parlémantairs, je m* rendis 
au Palais-Bourbon. 

Uns gasconnade allemande 
11 v a quelques jour*, les journaux français 

reproduisaient d après le* feuillea allamaudea 
I information suivant* : 

TA dlmeoche U juin prochsto, six ceota 
mineure du Bassin da Len» viendront rendre 

lut* a leur* flamandes a. Hibsrnis-HsrnsfWdst- 
■nsiiei. Pariai oes miaeura. ta trouvaront Isa 
:.-rapt* de Courrièrea, aous le conduite de M 

Carnut M» do l anoian Président de la rlépublt- 
qtM (*r). Qjetquaa maaibrea da l'Université 
pcpniaire ds l'sne ainsi que des ptreouDifres 
haut places  prandront   pari  a   cette  viaiU   On 
Si'tpsra Ici des létes grandioses pour recevoir 

ignament Isa mineurs fraooeie. a 
ITn rédacteur du Journal qui aa trouvait 

précisément h Cologne, se rendit è Herne 
pour avoir confirmation de cette sensation- 
nelle nouvelle et il raconte aujourd'hui le 
réeil gue lui *n fit M. Mayor. l'ioventeur des 
appareils da sauvetage qu il vint lui-mOm* 
faire rônetiouuer S Courrtàre* : 

Pour rien eu mouds - s'ait II. Uavsr gai 
pari* — je n» voudrais qu'on se méprit sur aaa 
véritables •entlments t l'égard de nos camarades 
fr fleala. Le marquas de svmpsthts au* noua 
avons pu leur donner en sont Vaiprssssoa séa 
csrs. J'ai sté moi même rbat voua, il 7 s quel- 
ques saasss, st 1 ai reçu partout un accueil dont 
)• garde la meilleur souvenir. Pendant I* tenu» 
gMjfsi passé S Courriers*. J'il *«*>* d'axestkeSM 
ralaUoas a vas ds*>JBgéUt**ffa at daa oavrtara   0 

sjaJi-aiMsajst«uk.-- 

m dsa rapporta, et qu'il nous aurait preaque 
posaibls du loger 000venablâment no* bdtea, 
is étaient no peu nombreux. L'iavitatiou aux 
isears français a causndant été laite, • mon 

mau et sans mon autorisation, par un Allemand 
qui m'a ats dacs l'obligation pénible ds is ds- 

ivousr. 
Avant daeontfauer sou rselt. M Msyer hésita 

-i momsat, comme tourmanM d'un scrupule 
Mais H réfléchit sans doute qu'il l'avait plus da 
réserve I observer, csr il reprit résolument : 

Il v a dana une ville de la régior *-' 
marchai S Spaver, oa comroerçsat, an 

fclon.  M   Thaodor   Weil.   que   sst a la Mte, pa 
lit-il, d'un* 

ud de bon- 
1   iéte, pa- 

Ca par- 

Lropha, U a vu dea mineurs, dss'pompurs ds 
farts et il * trouve bon de Isa t «gager S m* ren- 
dre visita. J* vaux bien croire que sas intentions 
sont axeellealsa, mais le procédé est singulier. 
En Alleravgue, somme dana tous las pava civi- 
lisés, ou us convia paa las gens pour Is compte 
des sutres, é moins d'sa svoir reçu 1* msnoat 
tnrmsl. Ce n'était nés le cas, M. Weil, que j* ae 
connaissais pas, vint  un   jour   me voir pour me 

maudsr s'il me serait agréable de recevoir les 
«•api*. Je trouvai sa Uémarcbe insolite et js 

répoodis evasiveulent. 
Quelle ne lut pas ma surprise dernièrement. 
) Angleterre, où je visos de passer me* va- 

cance*, d'apprendre, par Isa journaux, que non 
seulement j'avais Invité lea r*saip*s l venir à 
Herne mais aussi d'autres mineurs et encore 
lej pompiers ds Parts. Pour le coup je télégra- 
phiai é M. Lénine et le mis su courant ds la si- 
tuation. Ce a'eat pas tout I* secrétaire de votre 
Université populaire m'a tait savoir que tous lea 
membres de cette Société avaient reçu da M 
Wiil lavis qu'il aie asiail agréable ds Isa rece- 
voir. J'ai dû répondra que je navals nullement 
chargé M. wml dôln mon in'ermédieir* auprès 
de es* messieurs. C'est tout da même ennuyeux, 
tous l'avooe.-ei T 

M. Mey-r ma parut vraiment p*in> at je le 
regreiisi d autant p us que j'avais toutes la* 
peinas du monde tùarder mon tsrisux.L aistoir* 
de ce marchand de b-iublon de Spever oomman- 
çail t m'amuser folUcaent, es me rtpps sot les 
lares* analogues de notre regretté Alphonse 
Aiisle. Melheurcucment, Je ne surs pas sbsola- 
meut sûr qae M-Weil soit un humoriste ds génie. 
Je ù'a\ pu arriver t la joindre et les personnes 
qui le connaissent le représentent simplement 
-■-nros un internationaliste exalté, aiment à 

dépesa dea 

L'AFFAIRE DREYI 
devant la Cour de Cassation 

Suite du réquisitoire de M. le Prooureur 
Baudouin. — Les faux témoins et F.., 

Major. -— Les témoignages étrangers. 
— L'innocence de DreyfUs. 

rropag-r 
t.eaMoinmage' Se* relslione avec le bourgmestre 
00 Herne, M. Schiffer, auraient nu paraître, eux 
veut de no* lecteurs, comme un chapitre inédit 
de la Via dràlt). 

Caries invita Lions de M Weil engageaient 
autant la municipalité que le dlreciioa ds la 
rnino. Au commencement de juin, le bourg m as 
tre rtcut I s .'ia que ver» la tin du mois, il lui 
tomberait eur lea bras cinq ou six cauta visi- 
teur*, hommes et femme*. 

— J* u'ai cuawé pertoaoe, proteste M. 
Scheffcr. 

— Je les il conviés pour vous, répliqua U. 
Weil Ne tous métier pas es peins. Lea jour- 
naux sVeaiinds l'ont annonce. 1.0 presse anglaise 
et fa près** ksnsala* vaut reproduire la nouvelle 
Ainsi tout est tdan. Il n'y ■ plus us S «tadier le 
programme de la réception.   Voici la 

— Mais, permette» .. 
— Ce qae voua avax d* mieux t latr», e'est ds 

l'sdoplnr  Ne pardon* paa de tempe. 

le p&flKiritdeM   Weil pour naeTeté dôntlT 
muiiieipalité Se Herne devait taire les frais, bi-u 
entendu  J* l'ai   lu a mon tour et j'en reproduis 
les prlneipenx chapitres : 

i- Eolré* nleastlte  des   Franeet*   dan* 

I' Le premier bou-.rmes.re leur sdrsaie aa 
«/•sae/i, autant que po<sible dana leur langue. 
M. Weil •• ebsge ds corriger la* lame* de 
M. Sehelter. 

I PrésMtation et réeeptlnn aux bourgeois de 
Herne- Chaque famille allemande devra héser- 
gerp-stwternonlqu.-lquea Français. 

t   Visite des mine* Hiberate. 
5  Kéjojiuancea diverses at mtutiptes. 
S' La municipalité oflee h chaque visiteur son 

biirat ds retour pour Paris. 
T Voyage à lleldtlb?rg. 
B Kicarsijus dons les provinces, rhénanes. On 

éxk*r*ds SJ rapprocher de l'Alsaoe-Lorraine, 
pour ne pas froisser les Sentiments patriotiques 
eeaFrançsia. 

V- Tontes les dépenses seront coivartea par as 
ville, la direcrion de bbumrock-Hibernia et U 
Svndlaal des minas de Weatphalie. La décore- 
tion daa rusa et des plaças sera conllée t la corn- 
Ctcoa d'un directeur de théâtre parisien,  qu'on 

venir  a Herne pour le circonstance. 
Si invraisemblable   q.ie   cela paraisse, es pro- 

gramraa a été imprimé et longuement commenté 
dans tae feuillea locnlea et   régionales. M   Weil 
proramait ouvertement qu'il aeraitexéealé point 
par point, et M. ScifUer.  sans   y   avoir jamais 
souscrit, se vojnit aeeaili  par  les   reclamaUona 

1 ses administrés. A la On,  le  bourgmestre as 
etu et. dans uo communiqué aux Jourasai qui 
sot d'être reproduit, il raconte toute l'histoire 
Le plus curieux,   c'est   que   le  marchand   de 
lebloe, convaincu d'impudence, sinon d'impoe- 

jrs, ne minlleste sucun repentir.   U   s'est   con- 
tenta de tciegraphier a Pans et S Londres que ie 
voja^e des mineurs français a Herne était   ren- 
voyé eu mors de leptembre, d aaune dt» f/tahuit. 
L'essentiel, c'ost   qo«  aoa  eompatriotes asabent 

Bctemeut de quoi il retours*.   Lea   voila pré- 
venu*. 

Conseil deCabi net 
Paris, M juin. 

Les ministres et eona-secrétaire*   d'Ktat ae 
sont réunis hiir matin en Conseil d* Cabinet ea 
ministère de la Justice, son* 1a présidence de 
M. Sa-rrien. 

Le commerce franco espagnol 
L* Consaîl, s'occupent de l'attitude k pren- 

dra en présence du relèvement dea tarif* des 
douanes eipajrnoles. a décidé de dénoncer le 
morfaj ri'sadi et de reprendre toute liberté 
l'action é l'expiration du délai do trois mois 
exigé pour préavis 11 ne eera sursis S l'axé- 
ouiioo do cette décision, qu* si, avant le 10 
juili-'t, il est donné assurance au gouverne 
ment français que le* nouveaux droite a*pa- 
gn.'ia ne aeront an aucun on* supérieurs, an 
ce qui concerne les produits français, expor- 
tés au Espagne aux droite actuellement per- 
çus. 
Lu commerce franco suisse — Les 

négociations 
Pour oe qui eoacerne k* relouons commer- 

ciales avec la Suisse, la Conseil a été avisé 
que les négociations uontisuant. Da* proposi- 
tion* ayant été faite* au gouvernement helvé- 
tique an vue d'aboutir è uns entente, lo gou 
vernement  français   attendra   la   reponae da 

tui-ci pour prendre une décision définitive. 
Un* donation i l'Etat 

M- Dujardin-Beaumati* communiqué k aes 
coltésTuea no* latlr* d« M. asoreau MéUloo 
sa Ministre de* Bssux-Arte, lui htUent con- 
naître tea Intention de donner é l'Etet an» 
collection de Ub.eeai M de dessin* compre- 
nant St tottee at 30 dessins 00 pastels, pérm'i 
laainetl eu truar**vt trmtt>«itiq CflêiL chw 
Dalaaroix. sixtDaaaana. ato_^* ^^^TtT WËmU9*Û2*&i*Âi2iÊV*hjl£" 

Péris, 28 juin,    j qu'il svoil É traiter i l'état-major la* 
L'andienca est ouverte b midi cinq. Toutes ** ID*n* * établir   sur   ia*   vote* 

lea place* réeervéee an public août occupée*.   ~ 

Le dossier soc rot 
Dreyfus vint lut  daneadav éma 
manu qu'il   poaaédait seul; am*. s  
son insistance, il lea lui donna, at'asnl 
prit d* nombreuse* note* qu'on n'a — 
vées «box lui. lors da 1* aeraaj 
ootobre 18M. Le fait Bit vrai. ■ 
commandant Cuigr.et oublie oa d... 
est établi, c'est que Dreyfu* avait 1, 
de faire oa travail par son co*( 1. 
commandant Dertln-Mourot. atqaee 
pas ahei lui, mata au minuta**, sW 
chercher les note* qui! avait prisa». 

Les témoignages fit* 
Après avoir disséqué  et  réfuté  L 

gnagea qui ont s dénoncé la tel* d* I 
le procureur général   leur oppoao cs-es 
montrent   *a   *orrection   abaolw at 1 

immage é sa réserve. 
Cent la colonel Mercier Milan, 

Collard. le capitaine Tocann*, la 1 
Hartmann. Ceat l* commandant 
s'occupent d'étude* sur la mi 
îu'il dirigeait a I ateUerdePnL. 
lu* S l'y venir voir, aansqua 
jamais rendu et qui en   a gr 
très nette gaa Du vfas no a' 
questions UartUloria d* 
commandant Galopin,   autre 
talent da foi tous  randatt 

On sait qu'hier le procureur général Bau- 
douin, au moment où il terminait l'étude du 
dossier accret a rappelé la déclaration fait* 
par le généra) Chamoin, au cours de l'enquête 
de la chambre criminelle, tu sujet de ce 
dotaier. 

Le général Chamoin s'est textuellement ex- 
primé en ces termes : 

J éprouve en ee moment le besoin da dira 
puisque je parie du doaaier secret, combien 
j'ai été attristé, peiné «t raôm« ecoaoré, quand, 
aprea avoir pria eonnaiaaanoa du rapport da 
M. U procureur général, j'ai vu que j'avais, 
moi, apporté «n doaaier qui contenait de* 
faux, daa faux ai facile* b rocoaaaltre, et que 
j'avais peut-être, dans «ne certaine mesure, 
été l'artisan d'un* impression qui avait pu 

légère soit elle, une conviction 
dans 1 esprit de* juges qui étaient appelés b 
connaître et h donner leur avis, leur oui ou 
leur non dana r affaire Dreyfus. J'avoue que. 
députa que j ai lu oa rapport, je suis profondé- 
ment attristé, piofoottemeet écœuré, ju tenais 
é U dire é U chambra criminelle, car enfin, 
aprta une carrier- baareose. plains d* satis- 
factions, quand je renconrr* sur ma routa uo 
devoir auaei pénible qae celni-lù é 
quo j'ai accompli dan* de* 
lesquelles ma eoui 
je tien* é dire avoir été neut-étr* dupe, mau 
complice jamais I Je vous demande para00 
de mon émotion. 

Qui donc, s'est écrié le procureur s/iéral 
après cette lecture, eût pu croire k cette com- 
plicité de tant de loyauté? 

"lis qui donc aussi peut ressentir ua autre ***asesadaBt Bertin Moarot, ai 
ment  que  h   général Chamoin M *pee    **ait debout devant ,i'*rmoift «ans 

tael-d-i tant de viteniei ot de  tant de crim-J* 
aecuinulés pour perdre oa ioaocent ? 

Les charges morales 
Le procureur général examine maintenant 

1 a «berge* morales * invoe/eee* contre 
Dreyfu. Un exnmen rapide en fait justice. 

Voici sur quelle* donnée* marcha 1 accusa- 
tion : 

On poorsolvaiten 1889, a l'arsensl de Bo-ir 
ges, de* expériencea qui ont conduit, «n 18K, 
A l'adoption de loba* Robin. Or, ea février 
1991, l'Allemagne avait, dit on, adopté ee 
projectile. D'astre part, la général Deloye. 
dnns «ne note de février 1899, dont il a repro- 
duit le* afrîtmaiionsà Reanu. stte*laitl'i*;n- 
lité du projectile allemand et de l'obus Robin. 
Or, Dreyfas était h l'école de pyrotechnie ds 
Bourgs* en IWlI-imW. Il avait p* connaître 
lobas Robin, douo il avait ou en livrer le 
•eoret à l'étranger. 

Ce qui vient a l'appui de ce soupçon, a'eat 
que. pendant l'hiver 1890 1891, alors qu'il 
était é 1 Ecole de guerre, il s écrit au capi- 
taine Rémusat pour lui demander au nom de 
ee* professeurs, q i ne l'en avaient paa 
charge, des renseignements sur 1 état de* ex- 
périence* relative* b loba* Robin. 

On doit en outre rapprocher ee fait de net 
antre, que pendant que Dreyfus était S Bour- 
ges, il fut livré é l'étranger une copie d* l'ins- 
truction confidentielle sur le chargement da* 
obus h la mélinile, dont le* fragment* calci- 
nés, saisit) chex in des prédéoaasaors de A, 
semblent de l'écriture de Dreyfus. 

Remarquons qa* jamai* Dreyfus n'a de- 
mandé S Robin uo renseignera ut quelconque 
sur son obus, dont la construction était tenue 
secrète, qu'il n'en a jamais parlé a personne, 
que la lettre qu'il aurait écrite au capitaine 
Kémuast n'est pas représentée, alors qu'il se- 
rait iodispensahle d'en connaître le* terme*, £T^Al'LdoL.p!^?m^ 
précia. Retenons surtout oua l'identité du!™1 !ïï^^!5-TrV^1, 

achrapnel allemand Q(H affirmée par la gé- 
néral Deloye était b Renne* contestée de la 
façon la plu* énergique par le commandant 
Hartmann et quel* rapporte* la commission 
de* généreux la dément absolument 

L'accusation vient de reprocher é Dreyfu* 
aoa extrême prudence pour se nuitée é l'abri 
de toute indiscrétion.\'oyon»-la dresser contre 
lui ton* le* efTorU qu'il • faite pour sa mettre 
' ta hauteur de se délicate fonction, pou 
s'instruire de tout ce qu'il doit savoir. Plaa 11 
s'appliqnera, plus il réuaaira.et plus ee sers 
la preuve eja'il est coupable. Telle est la 
logique de l'eceuaatioo. 

C est ainsi qu» le général Mercier signale 
la facilité avec laquelle Dreyfu* dessinait. 
même de mémoire. Cas graphiques et le* eoe 
centrations, a II est tout é fait exceptionnel a, 
s'ecrio M. Cavaignac. a — Nous étions loua 
en état de le faire s.* répondant tes capitaine* 
Junck et de Pouydraguin ; il n'y avait rien II 
qvjo de tre* naturel *, 

Maia Dreyfu* a, en lt»3. Aetsiné trois car- 
iée donnant la eoncentrataan des armée* 
français.'* et le* quia de d*barq*rment. C **t 
vrai, il l'a fait sur I ordre d a oapitaUe Lixvier 
qui le reconnaît. Peut-on lai reprocher Vee- 
oompiiseemeni d'an service commandé T 

Il a nié pourtant connaître la oonoeotratioa, 
dit-on encore. Ceat travestir tente***•. décla- 
rations : • On eonnafsaeit toute* le* Ligne* de 
transport au 4? bureau, a-t-il dit dans tnaxi 
aaa interrogatoire*; par eosséquant je tas ootv 

L* général Roget a gardé mauvais aooveair 
du fait suivant : Alors qu'il avait, pendant le 
deuxième semestre de llM, donne eux ata- 
R'airea «a plan fictif de transport a (aire, 

revfm s* permit d* faire observa* qu'il 
aérait bien plu* tatéreeeent et t»ofjtsèa* de 
faire an plan da transport réel. Riea éai 
(rens parVagèrom ponrwnt favis 4* Draytaa 

N     D*ns  os csrvonaal de ssssfiqsisssjM »*a>laa-  M.  da 

fréqoemmeat reacontré Dca*6M, i 
' ii, tu» avoir jamais été  da  st 

un* que*tion quelconque. 
L aaaoaatioa est inlasnabie. La 

«er. le général Gonse ont fait 
le conseil de guerre au laMM. 
taira permanent do 4e bureau,     . 
que, ver* U Lut de UtW,  i) avait m I 
Dreyfus et un civil seul*  dan*  k* < 

_.   .'armoirs i 
Dreyfus  nie le fait ai L      " 

danns ainsi q«l» 
voqoa aioai ar*é*. _ 
de 1* Compagnie daT_. 
au Ministère, poor y venir 1 „ 
commandant fiertin-Jkfc^rot.qouWau- 
dana son cabinet quand il o était pool 
évidemment ce qui s sst passé 1* jgss 
paria Perret j ai l'on n'a pu i*Siuaeé I 
sonne dont il s agît, c'est qu'an <* ' 

précision, c'était imposas/-1' 
_.   pas qa'on   ne   pouvait u 

bureaux «ans que le lait aoit "tt  
Le général Gonse a'eat charfé ée j 
«ontriiire ; ea uéc.ara ion **t 1 
celle* dea iagénieara LA Cbate)  
du capitaine /une*, du «immaoaiaa* ] 
Mou rot. « On entrait au Ministère 
moulin s en a conclu M   Lsberl. 

Ainsi s'évanonisaant louies eeaeT 
blcment aocumuieM. 

N'cst-il pas temps de aa demander la «J 
do louu Culte accusation T 

La cause de l'aotm 
Point le grand crime sans ai 

rét; point *> grand intérêt usas 
— >uon; point de grande passion 1 

ol **1 uonc lo mobile de Dreyfus ? 
toute néseasité de répondre b cette 
inévitable. 

Le général Mercier et les autre* fc 
l'accusation préleodeat y échapper;. 1 
s'occupent, disent i la, qae du fait bru. 
matériel. Que ta recherche dn mobile a 
sente qu'un intérêt payehotogiqu* 1 
fait positif est établi, comme par es 
cas de flagrant délit, on le comprend. , 
en être de même lorsqu'il s'agit C 
l'existence du fait lui meute, le 1*~ 
rattache l'accusé,  st qae   I set 

de mobile devient «Ion 1. 
ment sno présomption morale i__ 
Ordro en faveur de l'aectasé. C'aal è ! 
tion qa'tl ineeesb* d* la éatxvasa). a 
d impuissance devient cetatre tfl* I 
le plus décisif. 

La mobile dm 
A   quel  mobile  et»  don*  obH 

Avait-il de* besoin* d'email T <t « 
avait S&.OOÛ b 10.000 franc* aa r 
dit. è tout moment   réalisable, 
centaine* da mille fisutaTOkoa la 1 
sa famille; son  genre ds  via l 
bonne A sa fortune, et a** eotsiaf.  
la plus admirante régularisé ;   s est j 
de Clam qui le constate. 

Jouait il   ?   M.   d Orme*oheville 
•ans l'avoir vérifié et i enquête d* la | 
tare de police, dont raoeuSstion avait j 
mé lea proeè* verbeux que vMi ave* 1 
tablir M dossierde ifan>. prouva gaa I 

' 1 reanaeaé Gaètné* a c» saST   ' 
horooujoses a ayaat a v*o I 

m*ra qa* 1* nom. 
Avait il des maître****? lia s  

été tenté I Rennes pour l'établir ; il s S 
blâment éoboué. Lea faits apurés é * 
•de voe sent au nom or* d* quatre. 

Le premier é*t raconté  par «g L 
M  Oâaaoay de Ruarepelre. M de I 

Celui-ci aurait ato» ea *f~" 
et an asasssié d ambaaaada' 
éfKmx Boéaon. H. Bodaea j 
Dcay las était l'amant ** sa 
rait aUmxndé daa oonaeill 
sur robaerviiiun qa'ea j 
justice exigeait ds* musaU 
rail écrié : c Des preuve*   s 

il «al indigne d* I 
Oa'«a*-c*q 


